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— Carlo Rinucci, acceptez-vous de prendre pour épouse Della Hadley ici présente, de l’aimer et de la chérir dans la santé et dans la maladie, dans la richesse et dans la pauvreté, jusqu’à ce que la mort vous sépare ?
— Oui. Je la protégerai et lui resterai fidèle aussi longtemps que je vivrai.
Lorsque la voix puissante de son frère jumeau s’éleva sous les voûtes de l’église des Anges-et-de-Tous-les-Saints, Ruggiero Rinucci sentit une brusque émotion lui serrer la gorge. Pendant trente et un ans, Carlo et lui avaient été tellement proches l’un de l’autre que personne n’aurait pu semer entre eux la moindre zizanie. Quand ils étaient enfants, ils avaient fondé un club secret et tramé d’innombrables complots en cachette de leurs parents. A l’adolescence, ils s’étaient disputé les faveurs des plus jolies filles de Naples et avaient épinglé des dizaines de victimes à leur tableau de chasse. En dépit de leur différence de caractère, ils avaient le même allant, la même énergie, et étaient persuadés que le monde appartenait à ceux qui osaient se lancer un nouveau défi chaque matin.
Pour que Della, la jeune Anglaise dont il était tombé amoureux au premier regard, accepte de l’épouser, Carlo avait dû déployer des trésors de patience et d’ingéniosité, mais la joie qui avait éclaté sur son visage au début de la cérémonie prouvait qu’il avait eu raison de croire à ses rêves de bonheur éternel et de vouloir les réaliser.
« Moi, je ne suis pas près de me mettre la corde au cou », se dit Ruggiero en voyant son frère glisser à l’annulaire gauche de Della une alliance incrustée de saphirs et de diamants.
Bien que son physique de play-boy lui ait valu de nombreux succès, il n’avait pas l’intention de renoncer à sa liberté et de s’enfermer dans le mariage comme dans une prison.
Dès que Carlo et Della se furent embrassés sous l’œil ému des trois cents invités qui avaient envahi la nef, Ruggiero quitta l’église à la suite de ses parents, puis regagna la superbe villa qu’ils possédaient sur les hauteurs de Naples et devant laquelle avait été dressé un immense buffet.
— Maintenant que Carlo s’est enfin décidé à fonder un foyer, lui lança une amie de la famille avec un petit sourire malicieux, votre mère n’a plus que deux fils à caser : Francesco et vous.
— Jusqu’à présent, nous avons effectivement été les seuls à nous méfier de ses talents d’entremetteuse, confirma-t-il d’un ton léger.
— Telle que je connais Hope, elle doit avoir hâte de vous chercher une fiancée.
— Qu’elle soit impatiente ou non de me pousser vers l’autel, pieds et poings liés, il faudra qu’elle se fasse une raison, car je tiens trop à ma liberté pour me laisser enchaîner.
— C’est ce que tu réponds chaque fois qu’on te parle de ta vie privée, remarqua Luke, l’un des frères de Ruggiero. Tu n’es pas fatigué de collectionner les aventures comme d’autres, les cartes postales ou les papillons ?
— Cela te va bien de me critiquer, toi qui avais juré de ne jamais te marier et qui as été incapable de respecter ton serment ! Avant de trouver l’âme sœur, tu me répétais sans arrêt que le grand amour était une invention de romanciers et, dès que tu as rencontré Minnie, tu as oublié toutes tes belles théories.
— Si tu savais ce qu’aimer veut dire, la solitude te pèserait et tu te dépêcherais d’imiter Carlo.
— Le jour où je regretterai d’être célibataire et de pouvoir changer de petite amie à ma guise, les poules auront des dents.
— Attention, mon vieux ! A force de papillonner, tu finiras par passer à côté du bonheur. Un matin, tu te réveilleras dans les bras de l’une de ces starlettes à la poitrine siliconée avec lesquelles tu as l’habitude de sortir et tu t’apercevras que tu as gâché ta vie.
— Au lieu de me faire la morale, espèce de rabat-joie, va donc rejoindre Minnie ! Elle a l’air de s’ennuyer à mourir sans toi.
Dès que Luke se fut éloigné, Ruggiero saisit la flûte de champagne que lui offrait un serveur, puis la leva au-dessus de sa tête et porta un toast aux jeunes mariés.
— Bravo, mon grand ! lui dit sa mère en s’approchant de lui, un sourire aux lèvres. Tu as tenu ton rôle de garçon d’honneur à la perfection.
— Cela t’étonne ?
— Non. Ce qui me surprend, c’est que tu n’aies invité aucune des jolies filles outrageusement fardées que tu m’avais présentées au début de l’année.
— Comme je ne voulais pas qu’elles me distraient et qu’elles m’empêchent de remplir mes devoirs envers Carlo, j’ai jugé plus prudent de ne pas les amener à la maison aujourd’hui.
— Plus prudent ? répéta Hope d’une voix teintée d’ironie. N’emploie pas des mots dont tu ignores le sens, je t’en prie.
— Ah, ce que tu peux être cynique, maman !
— Désolée de ne pas te croire sur parole, mon chéri, mais, quand on a élevé six galopins aussi menteurs et turbulents les uns que les autres, on ne s’en laisse pas conter.
— Qui t’a dit que mes frères et moi étions des menteurs ?
— Mon petit doigt. Lorsque vous étiez enfants et qu’il vous arrivait de faire des bêtises, vous inventiez des histoires à dormir debout pour éviter d’être punis et je ne pense pas que vous ayez changé en grandissant.
— Ne soyez pas trop dure avec Ruggiero, signora Rinucci, lança Evie, l’épouse du fils aîné de Hope. Au lieu de lui reprocher son manque de sincérité, vous devriez le féliciter de n’avoir invité aucune de ses amies au mariage de Carlo et de Della. Cela prouve qu’il a mûri et qu’il est enfin devenu raisonnable.
— Lui, raisonnable ? Vous voulez rire ! Il y a des années qu’il a rayé cet adjectif de son vocabulaire. Les deux seules choses qui l’intéressent dans la vie, ce sont piloter des bolides au risque de se rompre les os et briser les cœurs à la chaîne.
Préférant s’éclipser avant que sa mère ne le taille en pièces, Ruggiero but son champagne à longues gorgées et alla retrouver Luke sous l’épaisse frondaison du vieux platane qui ombrageait la villa.
— Quel dommage que vous ne puissiez pas vous dédoubler, ma chère Evie, ajouta Hope dès qu’il fut hors de portée de voix, car vous êtes exactement le genre de femme qui saurait rendre Ruggiero heureux. Vous aussi, vous aimez la vitesse, mais vous avez plus de plomb dans la cervelle que lui.
— Est-il vrai qu’il a acheté une usine et qu’il fabrique des motos ?
— Oui. Il est le codirecteur de Fantone & Rinucci et rêve de battre à plates coutures les géants mondiaux qui participent aux grands prix chaque année.
— Comme j’adore les grosses cylindrées, il faudra que je lui demande de me faire visiter son bureau et ses ateliers. Croyez-vous qu’il acceptera de me servir de guide ?
— Bien sûr ! Il est tellement passionné de mécanique qu’il sera très content de vous montrer ses dernières inventions.
Voyant Carlo et Della tourbillonner aux accents fluides du Beau Danube bleu, Evie alla rejoindre Justin, son mari, et l’entraîna dans une valse effrénée.
Lorsque les invités eurent quitté un à un la villa Rinucci et que les premières étoiles se furent allumées au firmament, elle traversa l’immense terrasse dallée de marbre blanc qui dominait la baie de Naples du haut de ses colonnettes joliment sculptées et se laissa tomber sur une chaise longue avec un soupir.
— Rien n’est plus fatigant que de danser, dit-elle à Ruggiero après avoir ôté ses escarpins à talons aiguilles et massé ses pieds endoloris.
— J’espère qu’il te reste des forces, riposta-t-il, car il y aura une autre réception demain soir.
— Seras-tu de la partie cette fois encore ?
— Oui. Si j’osais me défiler, ma mère serait tellement furieuse qu’elle m’étranglerait.
— Que vas-tu faire en attendant la suite des festivités ?
— Me rendre sur la Pista Grande et tester une moto de compétition que j’ai baptisée F.R. 750.
— Il paraît que tu es devenu chef d’entreprise et que ton nouveau métier te passionne. Depuis quand t’es-tu lancé dans la fabrication de bolides ?
— Depuis que j’ai rencontré Piero Fantone, mon associé. Comme l’usine qu’il dirigeait était au bord de la faillite, j’ai acheté la moitié de ses parts et je l’ai aidé à redresser la barre.
— Quels modèles vendez-vous ?
— Des routières qui plaisent à la majorité de nos clients, des enduros, des trials et de gros cubes que s’arrachent les amateurs de sensations fortes. Nous avons disputé des championnats au début du printemps et, grâce au talent de nos mécaniciens, nous avons réussi à battre nos adversaires.
— Pas possible ! s’exclama Evie avec une emphase moqueuse. Si ce que tu dis est vrai, la moto que tu vas conduire demain doit être la plus belle et la plus rapide de toute l’Italie.
Un sourire effleura les lèvres de Ruggiero.
— Pas seulement de toute l’Italie, mais du monde entier, affirma-t-il en bombant le torse. Aucune autre ne peut l’égaler.
— Puisque tu es sûr de ses performances, pourquoi veux-tu la tester toi-même au lieu de la confier à des pilotes professionnels ?
— Parce que j’aime bien braver le danger. Ce n’est pas lorsque je fais du soixante à l’heure que je trouve la vie palpitante, c’est lorsque l’aiguille de mon compteur s’affole et que je risque ma peau.
— Je te comprends. Quand j’étais célibataire, j’adorais enfourcher ma Yamaha et rouler pleins gaz sans me soucier des règles de sécurité.
— T’arrive-t-il encore de franchir le mur du son ?
— Non. Maintenant que j’ai des enfants, je n’ai pas le droit de commettre ce genre d’imprudence.
— Cela te plairait de venir me rejoindre sur la Pista Grande et d’admirer mes exploits ?
— Naturellement ! Je suis impatiente de te voir au guidon de ta nouvelle moto. D’autant plus impatiente que tout le monde ne m’a parlé que de toi aujourd’hui. De nombreux invités m’ont dit que tu serais le prochain à te marier et qu’ils avaient hâte d’assister à la cérémonie.
— Je ne suis pas étonné qu’ils t’aient embêtée avec leurs pronostics stupides. Chaque fois que l’un de mes frères quitte le club des célibataires endurcis, les gens croient que je ne vais pas tarder à l’imiter.
— Est-ce parce que tu as eu peur de leur donner matière à jaser que tu n’as amené aucune de tes petites amies à la villa ?
— Oui. Je n’ai pas voulu alimenter les ragots ni embarrasser ma mère. Les jeunes femmes que je fréquente ne correspondent pas à l’image qu’elle se fait de la belle-fille idéale et, quand je les lui présente, elle prend un malin plaisir à les critiquer.
— Que leur reproche-t-elle ?
— De porter des robes trop décolletées et de ressembler à des pots de peinture. Elle aimerait que je tombe sous le charme d’une institutrice ou d’une avocate B.C.B.G. et que je lui passe la bague au doigt avant la fin de l’année, mais cela ne risque pas de m’arriver, car il y a une éternité que j’ai cessé de croire au grand amour. Contrairement à Justin, qui a eu la chance de t’épouser, à Luke, à Primo et à Carlo, dont j’ai envié le bonheur tout au long de la journée, je ne suis pas près de me marier.
— Peut-être ton tour viendra-t-il bientôt.
— Oh ! j’en doute, s’exclama Ruggiero en s’accoudant à la rambarde de la terrasse et en levant la tête vers les myriades d’étoiles qui ceignaient la baie de Naples d’un diadème princier.
— Pourquoi ce scepticisme et cette amertume ? lui demanda Evie, intriguée.
— Parce que j’ai déjà trouvé la femme de mes rêves et que je n’ai pas su la garder.
— Comment s’appelait-elle ?
— Sapphire. Elle était anglaise et nous sommes sortis ensemble pendant deux semaines.
— Où avais-tu fait sa connaissance ?
— A Londres. J’étais allé voir des amis italiens qui possédaient un duplex à Chelsea et je croyais qu’ils m’hébergeraient jusqu’à la fin de mon séjour, mais une violente querelle a éclaté entre eux dès le lendemain de mon arrivée et j’ai préféré les laisser résoudre leurs problèmes en tête à tête que d’assister à leurs scènes de ménage. Après avoir quitté leur appartement, j’ai réservé une suite dans un hôtel de Knightsbridge et c’est là, au bar du palace, que j’ai rencontré Sapphire. Elle avait rendez-vous avec une copine qui lui avait posé un lapin et nous nous sommes plu au premier coup d’œil.
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811 ant secret

L’héritier des Rinucci, Lucy Gordon

Venue jusqu'a Naples pour rencontrer Ruggiero Rinucci,
I'ancien amant de sa cousine aujourd'hui disparue, Polly ne
peut s'empécher de ressentir une légére appréhension... et pour
cause ! Elle doit lui annoncer une nouvelle qui menace de mettre
en péril son existence de play-boy : il est le pére d'un petit garcon
de deux ans...

Un impensable aveu, Carole Mortimer

Lorsqu'elle croise le regard de Gabriel Danti, qu'elle n'a pas
vu depuis cing ans, Bella sent son cceur s'affoler. Comment
ne serait-elle pas déstabilisée en retrouvant I'nomme dans
les bras duquel elle s'est autrefois abandonnée, mais qui s'est
servi d'elle ? Et, surtout, comment ne serait-elle pas paniquée
al'idée qu'il puisse découvrir son secret ?

Un secret nommé Emily, Melanie Milburne

Damon Latousakis ! Quand elle apprend que celui qui I'a
humiliée quatre ans plus tot est le principal méceéne de
I'exposition qu'elle organise, Charlotte sent le sol se dérober
sous ses pieds. Va-t-elle vraiment devoir travailler avec
cet homme qui lui est odieux ? Mais il y a pire... Dans ces
conditions, comment pourra-t-elle lui cacher qu'elle a eu un
enfant de lui ?
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